
  
    [image: couv]
  


  Gaetano Piccolo

  Nicolas Steeves


  Et moi, je te dis: imagine!


  L'art difficile delaprédication


  Traduit et adapté de l'italien par

  NICOLAS STEEVES


  Préface de

  BRUNO CADORÉ


  LES ÉDITIONS DU CERF


  ©Les Éditions du Cerf, 2018

  www.editionsducerf.fr

  24, rue des Tanneries

  75013 Paris


  ISBN 978-2-204-12736-3


  


  Sommaire


  Préface


  Introduction


  1. On ne prêche pas par choix, mais par appel


  Les prédicateurs de l'Ancien Testament: desprophètes aux commentateurs del'Écriture


  Les prédicateurs du Nouveau Testament: Jésus et des apôtres évocateurs convoquentl'Église


  Le prédicateur dans le«premier manuel d'homilétique»


  2. On prêche moins pour soi quepoursauversesauditeurs


  L'urgence actuelle de la prédication


  Là où le bât blesse


  Erreurs de forme


  Erreurs de fond


  Ce que demande l'auditeur


  3. L'Homélie comme événement decommunication


  L'homélie revient au centre du débat


  La relation de l'homéliste aveclui-mêmedevant Dieu: la prière


  La relation de l'homéliste avec l'assemblée: écouter la réalité


  L'art de la rhétorique: règles,langage,images


  4. Construire une homélie


  Comme un corps.

  Structure rhétorique du discours


  Structures possibles pour l'homélie


  Structure binaire: croire-agir/dogme-pratique/contemplation-action


  Structure ternaire: silence-parole-silence


  Comment construire une homélie


  5. Prêcher, c'est ré-imaginer


  Et moi, je te dis: imagine!


  L'imagination n'est pas toujours bonne


  Il faut prêcher avec l'imagination


  Comment prêcher avec les images?


  Conclusion. - «Si vous ne changez pas pour devenir commelesenfants...»


  Annexes


  Fiche d'autoévaluation


  Quelques homélies avec autoévaluation


  Ce n'est pas de la faute du vent!#23e dimanche du Temps ordinaire, annéeC. Lectures: Sg9, 13-18; Ps89 (90); Phm9b-10.12-17; Lc14, 25-33


  Mathématiques de l'amour.Sainte Trinité, année C. Lectures: Pr8, 22-31; Ps8; Rm5, 1-5; Jn16, 12-15


  «Ne crains pas, Jacob, pauvre vermisseau» (Is41, 14).Jeudi de la 2e semaine de l'Avent Lectures: Is41, 13-20; Ps144 (145); Mt11, 11-15


  Sans l'amour, qu'est-ce qu'un miracle? 10e dimanche du Temps ordinaire, année C Lectures: 1R17, 17-24; Ps29 (30); Ga1, 11-19; Lc7, 11-17


  Notes


  Préface


  C'est un grand plaisir pour moi de répondre à l'invitation de Gaetano Piccolo et Nicolas Steeves en écrivant ces quelques mots de prologue à la réflexion qu'ils proposent sur l'art difficile de la prédication. Je les remercie particulièrement pour cette occasion de rencontre entre deux traditions de vie consacrée dans l'Église, précisément autour de ce qui fonde la communion des charismes et traditions en leur diversité: la proclamation de l'Évangile.


  Et moi, je te dis: imagine! Ce titre donné parces deux amis jésuites à leur livre fait, à mon sens, écho à la prédication première de Jésus. D'une part, lorsque marchant sur les chemins à travers villes et villages, Jésus le Galiléen proclame la bonne nouvelle du Royaume, il déclare: «Il en est du Royaume comme...» Par cette analogie plusieurs fois répétée, Jésus en appelle à l'imaginaire de ses interlocuteurs quant à l'horizon de leur espérance et c'est ainsi que l'Église naît, en tension vers le futur. D'autre part, pourentrer en «conversation» avec ses interlocuteurs, Jésus commence souvent par mettre leur imaginaire en éveil afin qu'ils comprennent mieux à quel type de comportement ils sont appelés, ici et maintenant: «Vous avez appris, dit Jésus, et moi, je vous dis...» Vous avez reçu des enseignements, des orientations devie, des commandements. Tous sont importants. Mais lorsque Jésus poursuit en leur disant: «Et moi je vous dis», voilà qu'il les invite à vivre au présent des exigences qu'ils n'auraient peut-être pas imaginées, mais dont ils peuvent oser croire qu'ils sont capables «Vous donc, soyez parfaits, comme votre Père est parfait» (Mt5, 48). Il en appelle à l'imagination, cette part de notre énergie intérieure qui avive le désir de vérité, qui fait lever le regard au-delà du seul horizon du raisonnable, de ce qui reste à notre mesure. L'éveil de l'imaginaire conduit à puiser en soi l'audace de croire en une promesse toujours encore inouïe, même si on l'a entendue et répétée des milliers de fois. L'éveil de l'imaginaire appelle aussi à naître à l'audace de croire qu'on a, en soi, la capacité de s'ajuster à cet horizon qui paraît, à mesure humaine, improbable. «Il en est du Royaume...» Et moi, je te dis: imagine! Imagine que la sainteté est ta destinée! N'est-ce pas la prédication la plus simple que l'on puisse offrir?


  La prédication a la tâche d'en appeler à cette créativité de l'imagination, de la promouvoir et de la soutenir, dans les vies personnelles en même temps que dans la vie des communautés de foi. Et, ce faisant, elle attire encore plus loin. En effet, entre ces deux sollicitations de l'imaginaire, c'est la créativité de chacun, et des assemblées en tant que telles, qui est sollicitée pour déployer la vie chrétienne. Ici encore, la puissance del'imaginaire est sollicitée: une «imagination analogique», par laquelle la vie concrète, les orientations pratiques, les efforts pour rendre toujours davantage intelligible le message de l'Évangile s'établiront comme des ponts entre l'écoute de la Parole et la fécondité decette Parole dans et pour l'histoire humaine. Car c'est bien cet appel – un appel qui unit, en premier lieu, tous les chrétiens en une seule communion – qui fonde et progressivement constitue l'identité de tout baptisé dans la vie, la mort et la résurrection du Christ, en même temps qu'il institue l'Église. L'art de la prédication est «difficile», comme l'est l'art de naître et d'accompagner la naissance, de chacun et de la communion de tous, à soi-même en même temps qu'au monde. L'art de la prédication se déploie en réponse à un appel à naître et devenir, lancé par le mystère de la vie de Celui qui vient.


  Une des manières de définir l'Église est de dire qu'elle est en état permanent de mission, en état permanent de proclamation de la proximité du Royaume. En abordant un aspect très précis de cet «état permanent de mission» – la proclamation de l'homélie au cours de la célébration eucharistique –, ce livre centre l'attention sur la fonction de prêcheur par laquelle toutpasteur contribue à l'édification de l'«Église en mission». Considérant le lien intrinsèque de l'homélie avec la célébration qui actualise chaque jour la mémoire eucharistique, il s'agit de contribuer à instituer et constituer une communauté ecclésiale en son existence et, donc, dans sa mission.


  De ce fait, les analyses, réflexions et propositions de cet ouvrage mettent en lumière une dynamique plus large, celle des communautés ecclésiales dont les pasteurs ont la charge. C'est le sens de l'insistance sur l'homélie comme «événement de communication». C'est un événement majeur dans une Église qui est elle-même «conversation et dialogue», comme l'exprimait PaulVI. Il est englobé dans une conversation plus large, plus fondamentale, plus fondatrice encore qui est la conversation de Dieu avec son peuple et avec chaque membre de son peuple. L'homélie se situe, de plus, dans le contexte d'une communauté chrétienne qui est elle-même en conversation dans le monde, au sein de laquelle on peut même dire que le monde est en conversation avec lui-même, mettant en jeu la diversité des cultures, des traditions, des savoirs, des expériences, des expressions de foi, des quêtes de vérité. L'homélie vient prendre la parole dans cette dynamique par laquelle la conversation fait grandir et enracine davantage dans la réalité la conversation de l'homme avec Dieu à travers laquelle se tissent ensemble l'histoire humaine et l'histoire de Dieu pour révéler l'histoire de Dieu avec son peuple. En ce sens, l'homélie ne vise passeulement à «parler de la Parole» mais bien à «communiquer la Parole», à la transmettre comme on transmet la vie.


  La prédication est, en quelque sorte, «servante» de cette vaste épopée de la conversation de Dieu avec l'humanité. C'est pourquoi elle doit accorder toute son attention à l'écoute, à la manière dont Dieu entreprit cette conversation en entendant les appels de son peuple. Là où Dieu entre en dialogue, entendant le cri du peuple en servitude, l'art de la prédication tâche de répondre à celles et ceux qui voudraient voir Jésus. Pour ce faire, proposent les auteurs, l'art de la prédication doit déployer la proclamation de la bonne nouvelle du Royaume comme un chemin du silence de l'écoute à la parole, et de celle-ci au silence de la contemplation.


  C'est d'abord le silence de l'écoute de la Parole et de ses échos dans la communauté, comme dans le cœur et la raison du prêcheur lui-même. Silence de l'écoute du cri et de la soif de la chair vivante du Christ dans ce monde. Silence à l'écoute de l'écho de la rencontre entre ces deux pôles: l'appel et la promesse de Dieu, lecri et la confiance du monde. C'est dans cette rencontre, à partir du point de vue de cette rencontre, que peut alors commencer l'interprétation d'un passage de l'Écriture dont un prêcheur voudrait partir pour proclamer, ici et maintenant, la bonne nouvelle. La rencontre établit l'expérience de la compassion comme étape première pour évangéliser.


  La parole vient alors comme une parole bien spécifique. Ce n'est pas seulement le temps de «prononcer un discours» que l'on aurait préparé le plus soigneusement possible. C'est davantage «parler» à des frères et sœurs en Christ. Parler, bien entendu, pour partager des réflexions et donner des éclairages (on ne peut négliger ces dimensions de formation, d'enseignement, qui font partie de l'édification de la communauté croyante). Mais parler, aussi, pour partager avec d'autres la confiance en la Parole proclamée, et en son efficacité pour agir en le cœur de l'homme et y manifester la venue, l'approche, l'étrange familiarité de la vérité qui rend libre et donne le salut. C'est, encore, parler pour attester la conviction que, à travers cette proclamation, à travers l'évangélisation, mystérieusement la communauté de foi se constitue et s'édifie, solidaire en un même salut.


  Cela conduit alors à un second «silence», qui est celui de l'écoute – et, cette fois-ci, une écoute à la fois individuelle et commune – de la promesse adressée à cette communauté fraternelle qui, progressivement, s'édifie et gagne en maturité en demeurant dans la Parole qui s'adresse à elle et, à cette mesure, grandit dans le désir de «communiquer la promesse», de partager avec d'autres cette promesse. Au fond, la préparation d'une homélie doit, avant tout, préparer à cette expérience fondatrice de l'Église: devenir ce qu'elle est en recevant la mission qui lui est confiée. Une expérience «pastorale» qui – à travers la proclamation de labonne nouvelle en vue de partager avec ses interlocuteurs une même «demeure en la Parole» – laisse ce labeur creuser en soi l'amour pour l'assemblée à laquelle on s'adressera et, à la mesure de cet amour, la généreuse disposition à donner sa vie pour qu'ils soient unis, en communion fraternelle et bienveillante entre eux et dans le monde, comme le Fils et le Père sont un, en communion dans l'Esprit.


  La préparation d'une prédication apparaît alors comme la modeste expérience d'une gratitude immense éprouvée à l'égard de Celui qui, patiemment, et avec une si juste pédagogie, prépare son peuple à recevoir l'accomplissement de la promesse qu'il ne cesse de lui faire au fil d'une histoire humaine qu'Il a voulue capable de communiquer le mystère de l'histoire de Dieu avec son peuple.


  Et fait la grâce au prêcheur comme à ses interlocuteurs d'apporter leur propre contribution à cette pédagogie de Dieu. Et moi, je te dis: imagine!


  Frère Bruno Cadoré


  Maître de l'Ordre des Prêcheurs


  Rome, Épiphanie du Seigneur 2017.


  Introduction


  S'il faut plus qu'un seul jésuite pour aborder le thème dela prédication, c'est que la question est vraiment compliquée!


  Notre temps aujourd'hui est celui de la communication rapide, où l'information circule beaucoup, mais trop vite et superficiellement. À peine quelques secondes sur une page Internet, puis vite, on clique vers d'autres et ce, à l'infini. Navigateurs insatisfaits et toujours plus las, nous pensons suivre nos rêves, mais nous ne faisons vraiment qu'agacer nos désirs. On laisse l'avalanche d'images médiatiques passer devant soi sanspeser ni les mots, ni même les images. Au lieu de naviguer en eaux profondes, on en vient à se noyer dans un verre d'eau. Et cependant, reste en nous comme un aiguillon, un désir d'ailleurs et d'autre chose. Signe que nous nous imaginons un autre monde possible. Signe que nous sommes créés à l'image et à la ressemblance d'un Dieu créateur et créatif. Les talk-shows télévisés trahissent cette accélération de la communication. Ils cherchent toujours plus à fasciner le spectateur avec les surprises de pacotille d'un divertissement facile. Trop souvent, la parole s'affaiblit, perd de sa saveur, ne rassasie plus. Ce n'est pas seulement le temps du fast-food et du speed dating: c'est le temps du speed talking. Et pourtant reste en nous un désir profond: nous avons soif de personnes réelles, de paroles réelles, de beauté à contempler, de gestes de pure gratuité. Notre temps est si paradoxal et contradictoire...


  Ainsi va notre temps. Et c'est dans ce temps que le prêtre se retrouve à devoir jouer son rôle{1}. Pour répondre à sa vocation et aux lois de l'Église, il doit dire quelque chose, à la messe du dimanche au moins, à partir des lectures que la liturgie propose. Sans traîner, sans lasser, cherchant à retenir l'attention d'un auditoire complexe et désormais habitué à d'autres formes de communication. On demande au prédicateur d'écouter la Parole de Dieu et les mots des autres, mais aussi de prendre laparole lui-même. Il n'est donc pas surprenant qu'ilne soit pas toujours à la hauteur d'une tâche si exigeante.


  Les prédicateurs n'ont pas à singer le style de communication de la télé ou celui des bateleurs de foire, mais ils doivent soigner leur prédication, pour que le message de salut aille droit au cœur de leurs auditeurs.


  Il arrive ainsi que nos étudiants – souvent de jeunes prêtres en début de ministère de prédication – nous demandent de l'aide pour améliorer leurs homélies. Àpeine sorti du séminaire, en effet, on se retrouve flanqué quasi à l'improviste devant une assemblée toujours plus exigeante, demandeuse de bonnes prestations, d'homélies fascinantes, pas trop lourdes, enracinées dans les lectures du jour, et sympas si possible... L'angoisse de la performance rôde, et face à des sommets qui semblent hors d'atteinte, on peut être submergé par le désarroi et la résignation.


  Mais quel rapport tout cela a-t-il avec nous deux, jésuites dont la barbe blanchit à peine?


  Quoiqu'on pense des jésuites, et malgré nos différences (l'un est théologien, l'autre philosophe; l'un estde Bourgogne et de Nouvelle-Angleterre, l'autre de Naples; l'un aime les pique-niques, l'autre les bistrots...), nous aimons échanger sur nos expériences et nos activités apostoliques. C'est ainsi qu'un jour, l'un de nous disait qu'il devait animer un atelier sur laprédication pour les jeunes prêtres d'un diocèse. L'autre lui répondit qu'il avait travaillé ce thème en Master. Nous en sommes donc venus à réfléchir ensemble sur l'urgence de ce sujet et sur l'aide qu'il pouvait en ressortir pour le peuple de Dieu. Notre réflexion a croisé la publication de l'encyclique Evangelii Gaudium qui réaffirme fortement l'importance de soigner les homélies. Et c'est ainsi que nous avons décidé d'écrire ce livre. Non pour pérorer, non pour expliquer aux autres comment faire, mais avant tout pour nous permettre d'approfondir et d'apprendre.


  Ce livre naît donc du sentiment de solidarité qui nous unit à nos frères dans le sacerdoce. Nous n'avons pas l'intention de leur offrir des recettes toutes faites (et encore moins du speed preaching!), mais de leur proposer de faire un bout de route ensemble pour réfléchir et améliorer notre prédication.


  Nos premiers destinataires ici sont donc ceux qui,comme nous, s'adonnent à la prédication quotidienne, ou au moins, dominicale et festive. Mais nous imaginons que ce travail pourra aussi servir aux séminaristes qui ont souvent peu d'occasions pendant leurformation d'apprendre concrètement à prêcher. La prédication, on le dira, est un art, et exige donc qu'on s'y entraîne.


  Curieusement, en effet, dans la formation des futurs prêtres, beaucoup de temps est consacré aux thèmes et approches rationnels du discours (qui finiront le plus souvent oubliés), mais on accorde peu ou pas d'importance à ce qui sera l'activité la plus présente et la plus exigeante de la vie des prêtres: prêcher. Un manuel d'homilétique doit donc s'adresser aussi à ceux qui ont la charge de formateurs dans les séminaires. Mais en tout premier lieu, nous souhaitons humblement nous adresser aux évêques, puisqu'il leur revient de veiller à la tâche de la prédication et de la confier à d'autres. Enfin, parmi nos destinataires, nous n'oublions pas les fidèles laïcs: notre texte pourra à tout le moins aider ceux qui participent à la liturgie à se rendre compte de la complexité de la prédication.


  Certains amis à qui nous avons dit que nous travaillions à ce projet nous ont répondu qu'il était curieux que deux jésuites s'occupent d'homélies. D'habitude, en effet, on ne pense pas aux jésuites comme des prédicateurs liturgiques. Cependant, nous avons aussi une belle tradition homilétique qui arrive, bien sûr, jusqu'au pape François.


  L'arrière-fond des Exercices spirituels de saint Ignace de Loyola nous aide sans doute à relire la Parole de Dieu proposée par la liturgie à la lumière de dynamiques humaines, pour relier parole entendue et vie vécue. Même si la mission principale que nous avons tous les deux est d'enseigner à l'Université pontificale grégorienne à Rome, nous partageons une certaine expérience de la prédication et un goût pour y penser. À cause de nos déplacements incessants, typiques de la vie religieuse apostolique, nous nous sommes retrouvés à prêcher dans des contextes très divers, essayant d'écouter les demandes et exigences de ceux qui nous appelaient à partager la Parole avec eux. Comme tous les prédicateurs, nous avons connu l'échec et subi la critique (en général constructive), nous aidant à mieux voir ce qui ne «marche pas». Enfin, en écoutant jour après jour depuis le noviciat les homélies de nos compagnons jésuites en communauté, nous avons reçu une riche formation. Pour parler comme saint Ignace, nous tâchons de nous servir de tout cela dans la mesure où cela aide les âmes, et de nous en dégager dans la mesure où cela fait obstacle à cette fin{2}.


  Notre parcours est à la fois théorique et pratique. Lepoint de départ est le principe fondamental du prédicateur: savoir qu'on ne prêche pas par choix personnel, mais parce qu'on est appelé par un Autre (chapitre1). Ce principe justifie la différence radicale, malgré de nombreux rapprochements, entre l'homélie et d'autres types de discours. C'est pourquoi nous présenterons d'abord ceux que nous considérons comme les «ancêtres» des prédicateurs modernes: les prophètes de l'Ancien Testament, Jésus, les Apôtres et les Pères de l'Église, dont nous avons choisi de présenter ce qui peut être considéré comme le premier manuel d'homilétique: le De doctrina christiana de saint Augustin.


  Le deuxième chapitre va vers des aspects plus pratiques. La question de l'homélie est replacée dans le contexte actuel, très complexe, de la communication. On recense ensuite certaines erreurs ou maladresses typiques dans nos réponses à la lourde tâche de la prédication. Notre appel ne suffit pas; il faut toujours nous rappeler en vue de quoi nous prêchons. Or, cette fin, c'est le salut de l'auditeur (et en amont, celui du prédicateur). On verra que ce qui nous est demandé, c'est une parole qui sauve; l'assemblée demande au prédicateur de lui faire voir la Parole même, le Christ.


  Nous analysons au chapitre3 l'homélie en tant qu'événement de communication, pour pouvoir identifier divers éléments qui concourent à sa réussite. Il ne s'agit pas seulement d'éléments externes: la communication sera efficace surtout si le prédicateur s'est bien préparé – s'il a étudié, mais surtout s'il a prié et s'il met en jeu sa vie dans la prédication. Seule une telle implication affective permet à ses mots de ne pas sonner froids et distants, mais solidaires et authentiques.


  Poursuivant en ce sens, le quatrième chapitre explique avec quels bons fruits la prédication peut recourir à la rhétorique. Cet art antique de construire les discours ne vise pas en effet à tromper l'auditeur, mais à rendre le message plus efficace. Pour construire un bon discours, il faut le voir comme un corps. Nous indiquerons donc les étapes que l'on peut suivre pour faire de l'homélie un corps aux membres sains et harmonieux.


  Le dernier chapitre offre ce qui nous semble être la clef d'une homélie féconde et efficace: l'imagination. Sans tomber dans le délire fantasque ni dans l'idolâtrie, il s'agit de choisir des images qui rapprochent la Parole de la vie, ne négligent pas l'affectivité, et incitent à la conversion.


  Pour rendre l'ouvrage plus pratique encore, nous avons ajouté des encadrés pour résumer chaque grande étape du livre et permettre au lecteur de s'arrêter pour réfléchir et se faire des demandes personnelles. Dans cette même optique didactique, la fin de l'ouvrage comprend une fiche d'autoévaluation, ainsi que quelques-unes de nos homélies, évaluées à l'aune de la fiche.


  La meilleure attitude à prendre pour se lancer dans la lecture de cet ouvrage, c'est sans doute une certaine disposition à savoir rire de soi-même. Il ne faut pas tropse prendre au sérieux! Comme le montre le magnifique récit de Jonas – un des grands ancêtres des prédicateurs –, la Parole de Dieu est efficace malgré et en dépit de nos errances! Si nous avons décrit certains défauts de l'homélie sous le mode de la parodie, c'est pour alléger le ton du livre et stimuler la réflexion. Nous savons bien tous les deux que nous succombons aussi à ces erreurs; nous sommes bien conscients d'être, en solidarité avec tous les autres prêtres, des serviteurs inutiles de la Parole.


1.

On ne prêche pas par choix, mais par appel

Tout prédicateur a d'abord lui-même été auditeur de la Parole. Tout prédicateur fait partie d'une longue chaîne de personnes qui écoutent Dieu et en parlent. Cette chaîne ou ce fleuve, si l'on veut, naît de la Parole que Dieu dit et qui court en cascade tel un torrent impétueux qui rafraîchit, désaltère et sauve l'humanité, de génération en génération.

Toute prédication chrétienne hérite donc d'une grande et antique tradition. De la première alliance à la seconde, le peuple a gardé et promu l'usage de proclamer et de commenter la Parole de Dieu. Or, pour que nous puissions l'entendre, cette Parole doit être exprimée en mots humains. Parfois, oublieux de cette réalité, nous fantasmons d'accéder à une Parole divine sublime et paradoxalement ineffable, au-delà de nos limites humaines de compréhension lexicale et grammaticale. Mais tel n'est pas le mode de la révélation judéo-chrétienne : notre foi s'enracine dans l'histoire de l'auto-communication de Dieu à l'homme grâce aux mots humains. Histoire factuelle et histoire narrée, elle se transmet d'une personne à d'autres. Mais cette grande chaîne de tradition se fait parfois au prix fort de la persécution et du martyre.

Dans ce livre nous voudrions aider à améliorer la prédication. C'est pourquoi on évoquera d'abord de grandes figures d'« ancêtres » du prédicateur moderne. On décrira ainsi successivement les prédicateurs de l'Ancien Testament, puis ceux du Nouveau, et enfin la figure de l'orateur des premières générations chrétiennes.

Les prédicateurs de l'Ancien Testament : des prophètes aux commentateurs de l'Écriture

Quiconque prêche la Parole l'a d'abord entendue de Dieu. Tout prédicateur a entendu Dieu lui parler, directement ou indirectement. Par obéissance ensuite, il reprend ces paroles, les reformule, les commente. La première alliance présente ainsi deux figures. Celui qui est le héraut direct de la Parole de Dieu, c'est le prophète, tandis que son héraut indirect, c'est le commentateur de la Loi. Esquissons successivement ces deux figures à partir de l'Ancien Testament. Il n'y a en effet pas de théologie de la prédication sans avoir mené cette « étude de la Sainte Écriture » qui est « pour la théologie sacrée comme son âme » (Vatican II, Dei Verbum 24).

Mais pourquoi ces deux figures du prophète et du commentateur ? Pour les habitués du sermon dominical, il faut une bonne dose d'imagination pour repérer des figures de prédicateurs dans l'Ancien Testament. D'une part, les personnages bibliques ont des costumes et des coutumes fort différents des prédicateurs actuels ; d'autre part, leur prédication s'accompagne d'habitude de guérisons miraculeuses ou de chutes de feu céleste – événements plutôt rares de nos jours pendant une homélie catholique !

Du coup, pour mieux saisir les figures de prédicateurs vétérotestamentaires, faisons d'abord un peu d'étymologie. D'où vient le mot « prêcher » ? Du latin praedicare ; littéralement, « dire devant » ou « dire avant », prae ayant un double sens spatial et temporel. Praedicare signifie donc parler devant d'autres personnes – proclamer – ou bien parler avant un événement – prédire. Or, ce double sens jette une lumière intéressante sur notre recherche : prêcher, à l'origine, c'est aussi bien parler en public que parler de l'avenir.

Revenons au monde biblique. Quel est l'équivalent grec de praedicare ? Prophèteuein, prophétiser, au même double sens de proclamer-interpréter une révélation divine (voir Mt 7, 22) et de prédire l'avenir (voir Mt 15, 7). Point essentiel, mais trop souvent négligé : prêcher et prophétiser vont main dans la main. D'une part, le prophète-prédicateur doit parler pour Dieu devant d'autres, proclamer en public la parole de Dieu qu'il a reçue seul et en privé. D'autre part, il doit parler avant certains événements, les anticiper, prophétiser. Cet auditeur privilégié et direct de la Parole de Dieu a donc pour mission de la rendre publique en la « déprivatisant », de la rendre audible et digne d'obéissance parce qu'elle est désirable, et ce, avant qu'arrivent les châtiments divins que mériterait la désobéissance. Quelques exemples vont nous servir à illustrer la figure du prophète-prédicateur dans l'Ancien Testament.

Selon l'Écriture, le premier prophète-prédicateur qu'appelle Dieu est Moïse. Le buisson ardent d'où Dieu lui parle directement en mots humains représente un tournant décisif dans sa vie. Il se détourne d'un agir personnel violent (le meurtre de l'Égyptien en Ex 2, 11-14) et se convertit en actes et en paroles pour Dieu. Quels enseignements tirer de l'épisode du buisson ardent en Ex 3 ? Premier enseignement : comme bien des prophètes qui viendront après lui, Moïse montre peu d'enthousiasme pour sa mission. Il supplie Dieu qu'il le relève de sa vocation, mais en vain. Quand Moïse négocie avec Dieu en prenant prétexte de son balbutiement, son attitude est typique de la résistance et du refus que nombre de prophètes opposent à l'appel divin : pensons par exemple à Jérémie qui se lamente qu'il ne sait pas parler et qu'il est trop jeune (Jr 1, 6).
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